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LE CYCLORAMA UNIVERSEL.

EN BRETAGNE-Les' Sonneurs Bretons ' sur lepassage. du Président de la République.
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COMMENT LE JEUNE HECTOR A FAIT SA CONQUETE:

I-Il pensait au moyen à prendre pour lui adres-
ser la parole, lorsqu'il aperçut son terrier.

IV-O ter son paletot et plonger dans trois pieds
d'eau, fut pour lui l'affaire d'un moment.

II ...... et imrmédiatement son plan fut fait et mis
à exécution.

V-Première récompense: un charmant sourire.

LE HAMAC ET LES ARBRISSE.UX--(Uonte sans paro

hi

111-Comme il l'avait espéré elle se retourna pour
chercher son favori, et ponesa des cris de paon en le
voyant à l'eau.

VI--Qui fut suivi quinze jours après de la publ-
cation des bans.

les.)
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LES ANGLAIS EN EGYPTE- Un café au Caire.
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-Si vous savie . M'sieu, Madamè, -Tum'as mis un grain de plomb -Je c
c'que c'est caressant, malin.. et utile, dans le.. dos. de la bo
donc .. Ça n'a pas son pareil pour -C'est ta faute.. tu as crié; "Vise- merle!..
laver nos assiettes. moi si tu veux toucher le lièvre I.."

ois qu'en vipant au milieu -Gar çon. mais voilà trois quarts.
uche, je ne raterai pas, le d'heure qupe j'attends mon potage à. -I)Ites-moi, baigneur, maintenant

la tortue'.. .,oh peut-on se laver?
.- Monseur sait combien la tortue

-est toujours lente.

-Suis-moi bien: Une cible étant -Docteur, Pourquoi, vous et vos -Enfin, j'ai ramené mon fils au
un but, les natures SlasIBLFS sont des confrères, n'alleZ-vous jamas aux en- collège..
existences sans but.. tertemnt I ', -Mon bonheur seraitcomplet,main

Nous aurions l'air de reporter notre ouvrage tenant, si, tua y étais rest6 aussi i .

-Rien deouveu .pendant notre ibsuce? -- Ah 1 mon Dieu.. un brigand-Rien, 14onBsur 1 .. rl en 1 Ah 1 i, à pro- dn o i .
poB. .deB voleurs qui out VODnus, qui pardons, -siu,
ont emporté tout le mobilier.. -Mille pardons, Mnsieur,jevous

croj ais encore en vacance pour un mois.

1 -1
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ITALIE-Reconstruction de la barque de Trajan, dont des débris ont été retrouvés dans le lac Nemi'près de Rome.

........... ,....... *,.~. .
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Deux amis se rencontrent.
-Enfin, je te retrouve...Qu'es-tu devenu tous

ces temps-ci ? Tes dernières vacances, où les as-tu
passées ?

-A Trempette-sur-mer.
-Est-ce que l'air y est bon, dans ce pays-là ?

Est-ce sain ?
-Tellement sain, mon cher, que, pour inaugurer

le nouveau cimetière, on a été obligé d'assassiner
un habitant!

-Tuez-la donc, voup, père Martini, moi j peux pas égorger
comme ça mes propres enfants.

R oi, MACON & JARDINIÉR

Louis XIV se promenait dans le jardin de
Verdailles entre Mansard et le'Notë, et.regardait
tour à .tour 'le chlâteau et la parterre.

Il faut en convenir, dit-il tout à coup; on ne
saurait mieux réussir que avez fait l'un et l'autre;
tout cela est admirable.

-Il y a, sire, répondit Le Notre, quelque chose
de plus admirable encore.

Qelqi.ie chose .de plus admirable encore?
répéta le roi surpris.

-Oui, sire, et c'est de voir le plus grand prince
du monde se promener en causant avec son maçon
etson jardinier.

-Je ne pourrai pas venir demain soir, m9,dame sort.
-Comment ? elle est déjà sortie hier est-ce que vous per.

mettez qu'elle s'absente deux fois par semaine?-

-Mais d'où qu'tu viens encore, ivrogne ?'
-Eh ben, quoi? "4uis un peu.. Y mn'en n'a pas coûté un

sou, qué'qu'tas a dire !..

Un pauvre médecin de campagne a. acheté deux
sacs de blé à un paysan qui lui en réclame le prix
avec insistance.

-Enfin vous pouvez bien me payer depuis le
temps

-Eh ! que voulez-vous, ditie médecin, je n'ai
pas d'argent.:

-- C'est _bientôt dit. Rendez-moi. ma mar-
chandise!

-Elle est mangée.
-Donnez-moi un meuble...quelque chose.
-Je ne possède rien.

-Alors, posez-moi des sangsues!...

---------------------------------------------------------~
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-Etais-tu nerveuse lorsqu'il fit sa demande ? -E guide. -Mais tirez-done.
-Enrmementl j'avais toujours peur qu'il ne sarrêta en r1ute. Cnisseur amateur....ais.. .. mais.... il y en a tant que je ne sais lequel viser.

JALOUSIE' PUNIE.

~._C '','-

ç-Fi il

0,

Oncle Prudent. Maintenant, les enfants, je ne
veux pas que vous v fassiez mal. Je pars en
voyage, mais je serai de rétour pour l'exposition
d'ici là je vais enfermer ces fusées; nous les tirerons
ensemble quand je reviendrai.

Et l'oncle fit cmme il le dit. Mais la tante qui : Et la fanfare commença. Pièce après pièce, fusée
surveillait.touj ours son mari, voulut voir ce qu'il après fusée se promenerent dans la chambre au grand
avait mis avec tant. de soin dans l'armoire et alla y effroi de l'oncle etde la tante, mais au grand con-
fureter. Malheureusement en 's'approchant de trop tentement des neveux.
près, elle mis le feu à un papier.. Morale: Iln'est pas toujours bon d empè,cher les en-

fants de s'amuser.

*. .1.;
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BEAUX-ARTS.
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L'Expédition Andrée au Pole-Nord. Installation -des explorateurs à V'ile aux Danois.
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LEXPÉ DITION ANDRÉE AU POLE NORD

L'A ndree's polar Expédition a été organisée sous le patro-
nage du roi de Suède par M. lobel et la baron Oscar Dick-
son, qui, à eux trois, en ont couvert tous les frais: environ
$36,000.

M. Nils Ekholm, qui avec M. Nils Strindberg accompa-
gna l'ingénieur Andrée, est attaché au Bureau mété orolo-
gique de Stockholn et professeur de physique à l'Univer-
>ité d'Upsal

M. Ekholm est chargé des observations météorologique et
astronomiques; et à son compagnon, M. Strindberg. ont ôté
confiés les appareils photograpliiques : deux appareils qui
lonctionneront sans interruption pendant le voyage, pre-
nant en moyenne une vue par minute. Ces photographies
seront. prises en double; l'un des clichés sera immédiatement
développé dans la nacelle, de façon à ce que, en cas d'acci-
dent, on puisse emballer et sauver les épreuves l'autre sera
développé au retour.

Le ballon le P6le Nord a été construit à Vaugirard, dans
les ateliers de M. Henri Lachambre, sous sa di- ection et
avecela eollaboratioh de M. Alexis Machuron.

Il cube 4,500 mètres et mesure 20 m. I de diamètre.
enveloppe en tissu de hine. est formée de trois épaisseurs.

Vernissée avec un soin tout spécial, elle est absolument im-
perméable. très souple, et ofre une très grande résistance.

La nacelle, en osier et. en rotin, mesure 2 mètres de dia-
mètre et in . 38' de hauteur. Deu.x trous y ont été ménagés
dans leplancher * l'un destiné à un usage spècialo ; l'autre,
par lequel sera descendue.la lampe à alcool qui servira à ré-
chauffer les aliments,-car la cuisine, par crainte du feu, se
fera au-dessous du ballon, à plusieurs mètr s

Deux des aéronautes se tiendront toujours sur la nacelle,
tandis que le troisième prendra du repos à l'intérieur, dans
la chambre à coucher.

Le Plé -Nord*est. de plus, pourvu de trois. guides ropes
en écorce de coco, d'un poids de 1,00> kilos, qui raseront le
sol ou la mer et le maintiendront ainsi à une hauteur maxi-
mum de 180 inàèties.

Le poids de la nacelle est de 180 kilos et l'enveloppe en
soie pèse 1,321 kilos. Nacelle, ballon et filet ont coûté en-
viron 910,% 00.

'est un dimanche, le 17 juin, que le Virgo; le navire de
guerre iis à la disposition de M. Andrée, a quitté le port de
Goteborg (Suède), ayant à son .bord les trois explorateurs
et M. Ienri Lachambre.

Voici comment M. Lachambrè a noté les impressions de
cette journée:

J'arrive au port à R heures du matin. Le Virgo a revêtu
sa parure des jours de fête et tous les navires à l'ancre dans
le port sont également pavoisés Toute la population est
sur les quais ou juchée sur les édifices voisins.

Mais voici MM. Andrée, Ekholm et Strindberg qui arri-
vent. entourés des leurs. Les adieux sont touchants L'émo-
tion qui étruint tous les assistants me gagne à1 mon tour,
lorsque, à 10 heures précises, le capitaine du Virgo donne
le signal du départ.

Le [7irgo. maintenant, a gagné le large, escorté d'une
centaine de bateanx, petits et grands, tous pavoisés. Nous
échangeons encore des adieux avec leurs passagers, jusqu'à
notre entrée en pleine mer...

Le 14 juin, le Virgo jetait l'ancre à Tromsoè. d'où il repar-
tait le lendemain, à 1 heure du matin, par un soleil radieux.

Jusqu'au lundi soir, la route s'accomplit sans incident
mais, dans la nuit, le Virgo, se heurta aux premiers icebergs.
Sa marche devint aussitôt très lente. Enfin, dans la soirée,
il était entièrement bloqué par' les banquises.

Le capitaine du Virqo, après avoir vainminent cherehé un
passage. se réfugia alors au fond de la baie de Goes au sud-
est du Spitzberg.

Les exilorateurs durent attendi e trois jours que la route
se déblayât sous l'action du vent d'est qui soufflait en tem-
pête et chassait les icebergs vers le Greenland, tandis qu'au
tour d'eux flottaient d'immenses glaciers dont les parcelles
se détachaient avec un fracas épouvantable..

Enfin, le Virgo put reprendre la haute me'r. et le 22 juin,
d mouillait devant l'île d'Amsterdam, à la pointe nord-

ouest du Spitzberg.

Aussitôt après avoir mis pied à terre, ils s'enquirent d'un
emplacement afin d'y élever le hangar sous lequel devait
tre gonflé le Pôle Aord. Ils le choisisent dans un vallon

abrité de hautes montagnes et ouvert au nord.

L'équipage dut alors s'employer au déchargement du
Vir go Et. à son grand etonnement. M. Lachambrevit sor-
ir des flancs du navire -une charette, des brouettes, des

pelles des pioches un traîneau.., une maison tout entière.1

Ctte maison démontable n'a, d'ailleurs pas été!utilisée
par les voyageurs, puiqie, deux jours après, M. Andrée
L cours d'une exploration dans l'ile, en trouvait une, tout
nstallée: celle que.M. Picl y àvait laissée en 1.891.

Depuis le télégraphe nous a. appris que l'absence de venis
favorables avait fait ajourner le départ du ballon le Pôle
Nord au pîintemps prochain.
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FAIBLE ESPtRANCE. UNE REVANCHE.

-J,- ne puis vous laisser avoir une autre bague de flançaille
vons m'en devez déjà trois.

-Vous avez tort; vous perdez ùne chance de vous faire payer.

-Je regrette vraiement que vous ayez manqué votre train, hier
soir; qu'est-ce que votre ferme à dit'?

-Jai pris son discours h la sténographie òvoici lu premrie vo.
lunie, j'en ai deux autres dans mo a. Eac

-Pourquoi as-tu ri si fort quand le vent a retourné le para-
pluie de Tom ?

-Ah i ah ! ah I c'est celui qu'il in'a empruntéily a un mois.

UN NOUVEAU BALLON.

i i. -
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L'OSSUAIRE DE SOLFÉRINO. les soins du Comité, au cimetière de Brescia, où grace à l'initiative de M1.
Cannovetti et Cateron, la municipalité a fait placer.dans le principal ves-
tibule des plaques rappelant les noms des officiers français et italiens qui
y ont été inhumés.

Au lendemain des batailles de Solférino et de Sim-Martino,.un grand
nombre de bk ssés furent transportés dans les hôpitaux ou chez les parti-
culiers de ]3rescia, L,3 8 d'entre eux y moururent, dont.'879 Français et
499 italiens, et ftrcnt enterrés dans le cimitière de la ville.

Le puits de Solférinio, qui a une profondeur totile'de 52 anètres, date,
croit-on, du quinzième siècle. Des éboulennts l'avaient à peu près c m-

blé,et, comme le cons-
tate une inscription
placée sous l'écusson,
il ne put servir à dé-

saltérer les soldats

français, le jour de la
bataille. Quantà l'os-
suaire, il affecte la
forme d'une chapelle,,
avec un autel, sur le-
quel le curé de la Io-
calité dit la messe
commémorative.

La coopération
cordiale des autorités
locales et de la popu-
lation à ces manifes.
tations, cette commu-
nion dans le culte.des
rmcrts, prouvent que,
en dépit de certaines
causes d'antagonisme,

MONUMENTS COMMÉMORATIFS DE LA GUERRE D'ITALIE. les souvenirs glorieux.
de 1859 sont encore

Il s'est créé en Italie un Comité central de la colonie française de Milan et de la' assez vivaces au delà

Lombardie, dont le but principal est d'organiser la participation; decette colonie aux desAlpes pour écar--
cérémonies annuelles célébrées aux ossuaires des champs de bataille de 1859, et de veiller, ter l'éventualité d'une
le cas échéant, à l'entretien des sépultures des soldats français morts pendant la campagne. rupture décisive entre

Le Comite présidé par M. Gondrand,,a commencé son œeuvre cette année avec le concours les deux nations la-

de M Carteron, consul général de'France, de"M. Brocca, maire de.Magenta, et de M. Ca- tines.

novetti, ingénieur en chef de la municipalité de Erescia. En mai et en juin, aux dates anni-
versaires des batailles, des manifestations patriotiques ont eu lieu sur les divers points
illustres par les armes française: au Mont-Magenta, au Puits de Solférino, restauré par Le puits restau ré de Solférino.
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-Toi, en homme orchestreY.. -Pas encore bien conlnu cet arus-
- Il faut bien que les pitons puissent se protéger coutre 1ts bicyclistes.. te, mais ses tableaux finiront tout de

même par percer..

-Mais c'est un joiurnal du l'an der- -n., muoni cher, nmon pavau u. -- lPiiurtiuoi, en revenant du cercle
nier que tu m'offres lM.. Rapineau est tellement avare, qu'il dis-tu régulièrement J'ai pris une Uné écòle de natation.

-Oh ! il est bien plus iatéressant a décidé de ne plus vivre qu'avec un culotte i
seul ioumon. -C- st sans doute parce que j'ai

remporté une veste..

-- Combien d'xemplaires Madame
désire-t-elle de son portrait?

-Une douzaine avec mes cheveux
ordinaires, et une autre avec ma.che-
velure blonde,

nVon'êtes pas lafemme du
min istre ?.. Et moi qui vous f-ut
tourner depuis trois girs d'henre!..

Sìcielles..
-- Excusez moi, la dernière fois,

c'était tout le contraire . j'avais pis
le domestique pour un diplomate y
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HISTOIRE POPULALR

DE

NAPOLEON
Racontée -par un 'Vieux Soldat.

BOMBARDEMENT DE COPENHIAGUE .

La paix de
Tilsitt venait .
d'être signée, et
la France n e

1 comptait plus
en Europe d'au-
tre ennemi que
l'A n g 1 eterre,
lorsque la Suè-
de, qui, au com-
mencement de
l'année 1 8 o 7,
avait signé. un
armistice en Po.
méranie, saisie
par un esprit de
vertige indéfi-
nisable, rompit

subitement cet armistice. Jaloux sans doute de à Rosette, sur le sol de l'Egypte, et frapper
renouveler Charles XII, Gustave seul reprit ses proviste un prince voisin plutôt que deseco
faibles armes contre le maître de l'Europe. Brune lui'qui s'était dévoué si imprudemment à s
futchargé de châtier ce prince téméraire, enfermé Le gouvernement anglais ne procédait
dans Stralsund. Gustave abandonna cette forte d'extermination, Le 12 août, à le
place, qui se rendit au maréchal, ainsi que .l'ile de de lord Arbuthnot à Constantinople, l'amba
Augen. Tout le littoral de la Baltique subit le jougifi
de la France. La Suède perdit la oméranie, et a etagne exigeait du
Gustave l'affection'de sessujets. Il avait compté sur mark une alliance offensive et défensive,
les armements de 'Angleterre, dont il était le plus garantie la remise de la flotte,,de la forte
fidèle allie; mais il se trompait dans ses calculs.
On vit cettepuissance, aulieu de secourir Gustave,
risquer une flotte contre les bteries improvisées
aux Dardanelles par l'ambassadeur Sébastiani, ex-

,amauie qui s'était dézvou simp umn à sé
,e gouvernement anglis Éne rcdi

'poser, une partie deson ari-iéel qu'eleJavait laissée Prince royal. Ls hostilités éclatèrentauss

gue,..que.la.Grande-Bretagne..ex.gea.t.du.

1807-Dessin de Raff t.

à l'im-
urir ce-
a cause.
lus que
xemple
ssadeur
openha-
Dane-

et pour
resse de
tait que
les per-
Et avec
>ndit le
itôt Le

même.jour, le Gouvernemént danois mit le seques-
tre sur le commerce et les propriétés d'Angleterre
dans ses Etats, et les Anglais jetèrent douze mille
hommes dans la forteresse de Frederichsberg, aux
portes de Copenhague. La proclamation anglaise
déclarait aux Danois que la Grande-Bretagne se
présentait comnie amie et ne demandait leur flo'te
qu'à titre de dépôt: c'était ajouter la dérision à la
violence. Lord Cathcart, commandant les force-
britanniquesj écrivit au général Peymann, gouver-
neur de Copenhague, que si les propositions de
l'Angleterre n'étaient pas acceptées, la ville subirait
les horreurs d'un siége par terre et par, mer. Le 2
septembre, 'à sept heures du soir, les Anglais com-
mencèrent un bombardement qui dura soixante-
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Un carré de la vieille garde.

douze heures etréduisiten cenares trois cents mai-
sons. Le général Peymann, dangeureusement bles-
sé, se vit forcé de capituler. Les Anglais s'empa-
rèrent de la f1otte danoise, qui consistait en vingt
huit vaisseau'x de ligne, seize frégates, neuf bricks
et une quarantaine de petits bâtiments. 1 e prince
royal, dont le caractère ne se démentit pas un seu
instant, refusa de reconnaître la capitulation. I
avait donné au général Peymann l'ordre de .fair
sauter la floite, s'il ne pouvait la sauver ;mais l'offi
cier porteur de cet ordre avait été pris.

LA CAMPAGNE DU PORTUGAL

La guerre avec le Portugal, seul endroit du con
1inent où il pouvait attaquer l'Angleterre, fournit
Napoléon l'occafion de faise entrer des tioupes en
Espagne.

Un traité conclu avec le ministre tout-puissani
Godoy, prince de la Paix, mettait même à sa dis
position l'armée espagnole, en stipulant l'envoi, su

*les côtes de la Bàltiqué',rde -vinigt-deuxmilleho-
*mes de leurs miielleurestroupes, sous -les oidres du
*marquis. de la Romana, et l'introduction en. Espa-
-gne de trente mille -hommes de troupes, françai>es,

destinés'en apparence à .agir contre -le Por tugal,
mais en réalité à assurer l'invasion de la Péninsule.

1 Ce fut là le traité de Fontainebleau.'
1 'Le Portugal seul, en>Euroipe, 1était resté accessi-

b~le à l'influence directe: de; la :Granide-Bretagne.
-1)ans les premiers jours de.septembre, la cour de

Lisbonne, avait reçu.de celle desTuileries la pro.
position -formelle d'adhérer au blocus continen'tal,
-oui, en cas'de, refus,' de s'attendre à être, traitée
1comme-ennemie de la France. Depuis le' moi s
d'août, 'une armée de vingt-cinq nille hommes,ý

-commiandée par Junot, était réunie à Bayonne, sous
ile nom d e corpsd d'observ ation de- la Giron de Le

1. 1, octobre 1.807, 'cette armée passa la' Bidasoa et,
quinze jours, apr ,ès, 'prit ses-cantonnemenrts à >Salàý-
manque.

- Cependant la cour de Lîsbonn e,. malgré les notes
r menaçantes de, l'ambassadeur. français, atteiidait

Napoléon et le roi de Saxe,

sans s'émouvoir le coup mortel. Pour l'arracher à.
ce sommeil léthargique, le cabinet de Londres se
hâta d'armer une escadre dont le commod-ore Syd-
ney-Smith eut le commandement. Aussitôt Napo-
léon donna à Junot'ordre d'entrer en Portugal,
de marcher, sans s'arrêter un seul jour, droit à la
capitale, et de la saisir avant l'arrivée des Anglais.
Junot remplit exactement cette mission. Il ébranla.
son armée en répandant le bruit qu'elle faisait par-
tie d'une expédition préparée contre Gibraltar, et
il la transporta en cinq jours à Alcantara. 1 à,
toujours avec la. même rapidité, il franchit.l'Herjas,
ruisseau qui sépare. les deux royaumes, et il
s'avança sur A brantè. Pendant, cinq jours, l'ar-
mée parcourut un pays.désolé et stérile. La pluie.
ne cessa d'embarrasser- sa marche, et le déborde-
demient des affluen ts du, Tage arrêta les convois de
l'artillerie. Les vivres manquèrent; et l'on ne put
7subsister qu'en arrachant aux 'rares habitants de
cette malheureuse contrée leurs chétives provisions.
Enfin on atteigdiit 'Abrantès sans rencontrer un
seul soldat purtugais. Junot réorganisa sur-le..
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1807-Les empereurs Napoléon et Alexandre étudiant la carte de 1'gurope- à Tilsitt.
. .
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Napoléon décorant ui, Grenadier Russe à Ti sitt.-'ableau de Lzone

champ, dans cette ville, un corps de sept à huit
mille hommes, et prit position à Punhète. Là, il
somma de livrer Lisbonne le ministère portugais,
qui savait à peine si le territoire était envahi.

Le même jour, la flotte -britani.quie parut.à l'em-
bouchure du Tage.' L'entrée lui en fut refusée. La
cour, espérant, enfin satisfaire aux exigences de-
l'Empereur, s'était décidée à rompre avec l'Angle-
terre. Sidney-Smith répondit par des hostilités
immédiates. Une incroyable confusion régnait à
Lisbonne. ,Aucune mesure n'avait été prise ; ce-
pendant dix mille hommes de 'garnison, secondés
par l'élan d'une ville de deux cent mille âmes et

par le débarquement des troupes anglaises qu'on
attendait d'un instant à l'autre, offraient. de puis-
sants moyens 'de résistance. Mais telle était alors
la terreur inspirée par les armes françaises, qu'à
l'injonction de Junot ces ressources s'évanouirent,
et que la famille royale ne trouva pas "d'autre parti.
à, prendre que celui de s'embarquer à bord dés
vaisseaux anglais. On sut qu'elle abarnd'onnait 'Eu-
rope pour le Brésil, et toút un peuple, ému de tant
de détresse, ne trouva rien à lui offrit que de sté-
riles voeux.

Aussitôt après son départ, Junot poussa en
avant, sans canons,'sans baggàges, sans munitions.

r ' . .

Royer.

Les pluies continuaient ; les' fleuves, sortis de leur
lit, couvraient toutes les routes. Il était impossible
de maricher en ordre, et quinze cents soldats, au
plus, avaient gardé leurs rangs; lorsqu'à la nuit un

"parvint aux portes de Lisbone. Il fallut payer
d'audace: le lendemain, cette poignée d'hommes,.
harassée par la pénible course qu'elle venait de
faire, entra dans cette ville au milieu d une inmense-
population stupéfaite de tant de hardiesse. La.
flotte anglaise s'éloigna les divisions espagnoles,.
se portant dans les Algarves et sur le Duero, com-
p étèrent l'occupation du littoral de tout ce roy-
aume. Mais ce n'était là que le prélude des grandes.

r'..
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d, P rémeBna arte et de la Princesse Frédériaue Catherinede Wurtemberg le 22 Ao* t 1807.
Mariage u rnce J o p -

Tableau de Régnault au Musée de Versail/es.
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Napoléon signant l'ordre à Junot de marcher sur Lisbonne

scènes qui allaient se passer dans le reste de la
Péninsule, et amener une série d'évènements im-
sibles à prévoir.

Le 3 octobre de cette même année, l'héritier de
la couronne d'Espagne, le prince des Asturies, avait
été arrêté:comme-chef d'un complot tendant à dé-
trôner le roi sdn père..

Un mois après cette étrange communication, le
roi Charles' IV adressait le décret suivant au gou-
gerneur par intérim du conseil de Castille " La

voix de la nature désarme le bras de -la ven-
"geance, et lorsque l'inadvertance réclame la* pitié,
"<un père tendre ne peut s'y refuser. Mon fils a
"d'jà déclaré les auteurs du plan horrible que 'lui

"avaient fait concevoir les malveillants. Son re-
pentir et''so neet lui, ont dicté les remon-

",trances qu'il m'a adressées.
Voici ce qui.'avait précédé et amené cette triste

ituation. La, haute faveur" dont jouissait Manuel
Godoy d'une part, et de 'l'autre les intérêts pré-
voyants qui s'attachent à la fortune de tout prince
dustiné au trône, avaient créé deux partis à la cour
d'Espagne : .celui du prince des Asturies. et celui

, de Charles IV et de son favori, qu'on aurait pu ap-

peler le parti de la reine; car Charles IV était gou-
verné par son épouse. M. de Beauharnais, ambas-
sadeur de France. à Madrid, partageait hautement
avec Ferdinand et la cour l'inadversion que Godoy
s'était attirée en usurpant et et en avilissant l'auto-
rité royale. Son caractère d'ambassadeur accré-
dita, pour ainsi dire, une sorte de proscription
publique contre le favori, et d'étranges conjectures
résultèrent de ses dicours. On paliait même assez
ouvertement du mariage du prince des Asturies
avec une nièce de l'ambassadeur, -projet qui tenait
à un plan plus étendu, dont il ne formait que le
.principe. Une fois ce mariage approuvé par Napo-
léon', vers lequel demeuraient constamment fixées
les espérances des deux partis et celles de la na-
tion, on nommait déjà le ministère nouveau qui
devait être installé après l'exil de Godoy ; on
allait même jusqu'à penser que' le roi abdiquerait
en faveur de son fils.

Le prince de la Paix, qui savait tout, ne s'alar-
mait point et reeevait de son negociateur à Paris,
Isquierdo, des renseignements q'ui le tranquilisaient.
Le traité de Fontainebleau ne contribuait pas peu
à le rassurer contre ses ennemis ; mais .il comprit
que, pour la sûreté de son pouvoir,,il fallait que le
prince des Asturies succombât. Se croyant certain
de l'amitié de Napoléon, il résolut de tout oser. En
même temps, les conseillers de Ferdinand, pressés
d'accomplir leur dessein, et s'appuyant sur l'assen-
timent que l'ambassadeur de France semblait leur
donner, firent écrire par le prince des Asturies, le
11 octobre, une letlre dans laquelle il demandait à
Napoléon l'honneur de s'allier à une personne de
sa famille.

Le prince de la Paix, muni de ces preuves, les
dénonça au roi en lui faisant entendre que son ab-
dicationet peut-être sa mort avaient été résolus par
les conspiratèurs. L.a reine soutint de tout son
crédit sur le roi la dénonciation du favor i.,, Déjà
prévenu contre Ferdinand, Charles IV fit c.ompa-
raître son fils, en présence de ses ministres, dans
son appartement, l'y constitua prisonnier et lui
donna des gardes. On procéda, sous ies yeux du
monarque, à l'examen' des papiers du prince.: on y

trouva la copie de sa lettre à Napoléon, quelques
listes des partisans de Ferdinand, ainsi que deux
memoires écrits de sa main, dans l'un desquels il
priait le roi d'ordonner une enquête devant lui sur
les actions et la fortune ýde Godoy. Prenant Na-
poléon pour juge de ces déplorables débats, Charles.
IV.lui écriv.t le 29 octobre le priant de "l'aider de
ses lumières et de ses conseils."

Tandis que tous ces évènements se passaient
dans la Péninsule, Napoléon suivait à Fontaine-
bleau les intérêts du gouvernement de l'Empire et
ceux du système continental. Le cabinet de Lon-
daes venait de soumettre tous les navires.neutres
ou alliés de la France à la visite, à une station obli-
gée dans un des ports de l'Angleterre et à une im-
position sur leur chargement, et de s'emparer de
l'île de-Madère, une des plus belles possessious de
sori allié le roi de. Portugal. Dans un décret daté
de Milan, oû il était allé pour visiter le royaume
d'Italie et les nouvelles provinces réunies à la
France par le traité e >resbo urg, Napoléon décla-
rait, par reprsailles, dénationalisé e te bo;ine prise
to-ut bâtiment qui se soumettrait à la tyrannie du
pavillon anglais. Ainsi, la déprédation, la fiscalité
a'rmée, régnaient sur les mers, tandis que là violen-
ce de la politique remplaçait, sûi le continent, la
'puissances des armes. à cotinuer.
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L'armée de Junot dans les montagnes du Portugal.
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LA FEMME EN BLANC
PAR lii.,.z ' i .l r

W. WILKIE COLLI NS. '
Traduit selon le vou de i'auteur par

E. D. FORGUES •

PREMIIRE ÉPOQUE.

Ce récit est commencé par Walter Hartright
de Clemn t's Inn, prof-s.eur de dessin.

(Sute.)

De toute cette journée je n'avais pas
adresséla parole à miss Fairlie--je ne
l'daas pas même aperçue. Notre pre-
mière rencontre, au moment où j'entrai
dans le salon, fut une rude épreuve pour
son sang-frôid et pour le mien. Elle,
aussi, voulait faire de son mieux pour
rappeler, en cette dernière soirée, le
temps qui n'était ylus,-- et qui jamais ne
devait renaître. :Elle avait mis celle de
ses toilettes que naguère j'admirais le
plus.- o robe de soie bleu foncé, gar-
nie avec un goût original, d'une den-
telle anciènne ; elle vint ai-devant de
moi, tout aussi empressée que jamais
elle me donna la main avec cettb inno-
cente' et franche bonne volonté du
temps où nous étions si heureux. Mais
ses doigts, ces doigts glacés gni trem-
blaient, mélés aux miens ; ces joues
pâles, au centre 'desquelles brillait,
comme plaquée, une espèce de tache
rouge et brûlante; ce faible sourire qui
s'efforçait ae naître sur ses lèvres, ,et
peu à pen s'éteignait sous mon regard,
me diront.assez au prix de qucllc'abné-
gation elle parvenait à conserver '-de
calmes dehors. Si mon cœur eût pu
l'envelopper d'une plus fo'rte étreinte,
je l'aurais aimée, à ce moment-là mieux
que jamais je ne l'avais aimée jusqu'a-
lors.

M. Giln
secours. I
mante, et r
entrain sa
secondait i

Le papier qu'elle ni tendit tremblait dans a in

oio non fut d'un grand mon mieux, l'exemple qu'elle me don- l début du dîner M apportint
l était d'une humeui char- naît ainsi. l Ces yeux si tendres dont pm mette mais irésistible "Aidezena ia conversation avec un j'avais si bien apprîis à nterpréter l'ex- 1na Sour Sembl'ut die e doux vîsa-gè
ns égal. Miss Flalcombe le pression dans ses nuances variées et inquiet aidez m Soeuî et vous
éolûmont, 'et je suivais, de mobiles, s'étaient tournés vers moi, dès derez aussi."



Le dîner se passa fort bien du
moins toutes les apparences furent
sauvées. Quand les dames se furent
levées de table, et que nous restames
seuls, M. Gilmore et moi, dans la salle à
manger, un nouvel incident s'offrit pour
occuper notre attention, et me fournir
l'occasion de garder pendant quelques
minutes un silence dont j'avais besoin
afin de me calmer. Le domestique en-
voyé à la recherche d'Anne Catherick
et de nistress Clements, revint au rap-
port, et fut imrnédiatement introduit
dans la salle à manger.

-Eh bien ! dit M. Gilmore, qu'avez-
vous découvert ?

-J'ai découvert, monsieur, répondit
cet homme, que les deux' femmes ont
pris ici, à notre station, des billets pour
Carlisle.

- Naturellement vous êtes parti pour
Carlisle, sachant. une fois ceci ?

-En effètmonsieur imais je regiette
de vous dir -que'' je n 'ai pu trouver,
plus loin, aucune trace des deux voya-
geuses.

-Vous avez pris vos renseignements
au chemin de fer?

-Oui, monsieur.
- Aux -différentes auberges?
-Oui, monsieur.
-Et vous avez laeé au bureau de

police l'exposé de faits que j'avais rédigé
pour vous?

Je l'i'rremis, 'monsieur..
-Eh bien mon ami, vous avez fait

tout ce que 'vous 'pouviez ; et j'ai fait,
moi, tout ce que je pouvais. Jusqu'à
nouvel ordre, par conséquent, les choses,
resteront où elles en sont Nous avons
joué iosatouts, monsieur JHartright,
continua le vieux gentleman; quand le
domestique se fut retiré. Dnmois
pour l'instant, ces dames ont mieux
manœuvré que nous. et. nous n'avons
plusrmâaintenant qu'à espérer, pour lundi

rochain -arrivée ici de 'sir Percival
lyde !..ne remplirai-je plus

votre verre Voilà ce que 'j'appelle

une bonne bouteille de Porto,-un vieux
vin, robuste, qui réconforte.T. J'en ai
pourtant de meilleur au fond de ma
caves..

Nous rentrâmes au salon, dans ce sa-
Ion, où j'avais passé les plus heureuses
soirées de ma vie ; dans ce salon où,
lorsque celle-ci serait passée, je ne devais
plus la" revoir jomais i.. Depuis que
les jours avaient raccourci, depuis que
le temps était devenu froid, l'aspect de
cette pièce était changé. Les portes
vitrées donnant sur la terrasse étaient
closes maintenant et masquées d'épaisses
portières. Au lieu de cette douce pé-
nombre du -crépuscule, dans laquelle,
d'ordinaire, nous restions assis en cau-
sant, le brillant éclat des lampes éblouis-
sait aujourd'hui mon regard. Tout
était changé ;-au dedans comme au
dehorg, tout était changé.

Miss Halcombe et M. Gilmore étaient
assis à la toble de jeu; mistress'Vesey
s'était retirée au fond de son fauteuil
accoutumé. Dans' l'emploi de "leur"
soirée ; aucune gêne, aucune contrainte ;
et la remarque même que j'en fis me
rendait plus' pénible l'emploi de la
mienne. Je vis miss Fairlie arrêtée près
du coffre,à musique. Le temps avait été
où je serais allé l'y joindre. J'attendais,
irrésolu ne sachant nioùaller ni que
faire. lle jeta de mon côté un prompt,
regard, prit tout à boûp dans les rayons
un morceau de musique, et d'elle-même,
vint à moi.

-vous 'jouerai je une de ces petites
'mél dies de Mozart que vous aimez-
-tant ? me demanda-t 'elle en ouvrant la,
'musiquevec une précipitation nerveuse
et parlant les yeux baissés.

Avant que j'eusse pu la' remercier,
elle alla d'un pas rapide s'asseoir au
pino.;Près de l'instrumen;t,, le fauteuil.
où j'avais lhabitude de m'établir restait

"vide. Elle frappa quelques acords,-
puis, se retournant, jeta un regard vers
'moi,-puis ramena ses ,egards vers sa
musique.

-Ne voulez-vous plus de votre an-
cienne place ? dit-elle, parlant avec un
brusque. effort et très-bas.

-- Pour ce dernier soir, je puis donc
la prendre ? répondis je.

Elle ne répliqua point ; elle semblait
vouloir donner toute son attention à la
musique,-une musique qu'elle savait
par cœur, et que cent fois, naguère, elle
m'avait joué sans ouvrir le livre. Je ne
pus ne douter qu'elle m'avait entendu,
je ne pus me douter qu'elle s'apercevcit
de ma présence auprès d'elle, qu'en
voyant s'effacer les couleurs de la joue
exposée à mes regards, et une paleur
livide s'épandre peu à peu sur tout ce
beau visage.

-Votre départ me fait de la peine, dit-
elle d'une voix à peine perceptible, et
ses yeux demeuraient fixés sur la musi-
que avec un redoublement d'attention,
et ses doigts volaient sur les touches du
piano avec une énergie fiévreuse que jus-

que-là je n'avais.jainais remarquée en elle.
-Je me rappellerai ces bonnes paro-

les, miss Fairlie, longtemps après que la
journée de damain aura commence,...
aura, fini.

Son pâle visage pâlit. encore et sem-
bla, se détournant, éviter mon -regard.
S-Ne parlons point de demain, dit-
elle. Laissons la musique nous entrete-
nir de cette soirée, et dans une langue
plus expressive que la nôtre...

Ses lèvres tremblaient ; il s'en envola
un faible soupir qu'elle essaya vaine-
ment d'arrêter au passage. Ses doigts
hésitaient sur le piano ; une fausse note
lui échappa, en voulant se reprèndre,
elle ý se troubla davantage, et finit par
laisser tomber ses mains avec un mou-
vement de dépit. Miss ilalcombe. et M.
Gilmore, de-la table de jeu où'ils étaient
assis, lui jetèrent un regard étenné. .Jus-
qu'à mistress Vesey, sommeillant au
fond de sa bergère, que réveilla la brus-
que interruption de la musique, et qui
s'informa de l'accident arrivé.

Vous jouez le whist, monsieur
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Hartright me demanda miss Ilalcombe,
jetant un regard significatif sur la
place que j'occupais.

Je savais -ce qu'elle voulait dire je
savais qu'elle avait 1aison; et je me
levai tout aussitôt pour aller m'asseoir à
la table de jeu. Au moment où je quit-
tais le piano, uiss Fairlie tourna une
page (le la musique, et frappant les tou-
ches d'une main plus sûre:

-Je la jouerai, dit-elle (et son jeu
s accentua jusqu'à devenir presque pas-
sionné) pour ce derniersoir,je la jouerai.

-Allons ! mistress Vesey, dit miss
Halcombe, M. Gilmore et moi sommes
las de l'écarté... Faisons un whist !l.
M. Hartright sera votre partner-

Le vieil avocat sourit d'un air rail-
leur. Il avait déjà l'avantage et venait
de retourner un roi Aussi attribuait-il
évidemment le soudain changement de
jeu organisé par miss Ialcombe, à l'aver-
sion que les dames professent toujours
pour les parties où elles sont en.perte.

Le reste de la soirée s'écoula, sans
une parole, sans un regard '"d'elle."
Elle resta.au piano ; je restai à la table
de wvhist. Elle joait san s'rêer-

comme si elle cherchait dans la musique
un refuge contre elle-même. Parfois,
ses doigts appuyaient sur les notes avec
un ralentissement doux, plaintif et ten-
dre, d'une tristesse et d'un charme inex-
primables; ils faiblissaient aussi parfois
et trompaient sa volonté,ou bien erraient
machinalement sur le piano, comme si
la taâche qu'ils accomplissaient leur était
.un ennui et une fatigue. Mais s'ils ya-
riaient, s'ils flottaient en quelque sorte
dans l'expression qu'ils donnaient à la
musique, jamais ils ne fléchihent dans
leur résolution de jouer jusqu'au bout
Elle ne se leva du piano:qu'au moment
où nous allions tous ions retirer.

JMistress Vesey était la plns près de
la porte et fut la première à moffrir la
main.

Je ne vous reverrai plus.! Monsieur
artright dit la vieille dame je suis
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vraiment fâchée que vous me quittiez,
Vous avez été très-bon et très attentif'.
Àtentions et bontés ne sont jamais per-
dues quand elles s'adressent à une femme
de mon âge. Je vous souhaite, mon-
sieur, toute sorte de bonheurs. Recevez
mes meilleurs adieux

M. Gilmore venait ensuite
-J'espère, monsieur H1artright, que

l'avenir nous.garde quelque occasion de
faire plus amplement connaissance...
Vous êtes parfaitement sûr, n'est-il pas
vrai, que cette petite affaire n'est pas
tombée en mauvaises mains?.... Oui,
oui, eela va sans dire...- Bonté divine,
comme il fait froid.!... .\e restex pas
ainsi devant cette porte... " Bon uoy-
age !" mon cher monsieur, "bon voy-
age! comme disent les Français.

Suivit miss Halcombe.
Demain matin, à sept heures et

demie, dit-elle; puis, se penchant vers
moi et parlant très-bas, elle ajouta
s'ai su et j'ai vu plus que vous ne
croyez... Votre conduite, ce soir, vous a
valu mon amitié pour la vie.

Miss Fairlie venait la dernière. En
prenant sa main, et en songeant à la
matinée qui allait .snivre, je n'osai me
hasarder à lever les yeux sur elle.

.- i. me faut .partir. de très-bonne
heure, dis-je; je serai donc bien loin,
miss Fairlie, avant....

Non, non ! -interrompit-elle préci-
pitamment ; pas avant que je sois sortie
de chez moi. Je descennrai déjeuner
avec Marian. Je ne suis- pas assez in-
grate, assez oublieuse de ces trois mois..

Ici, la voix lui manqua ; sa main
étreignit doucement la mienne,-puis la
laissa retomber soudain; avant que
j'eusse pu dire - Bonne nuit! " elle
avait disparu.

J'arrive rapidement, à la fin de ses
souvénirs ;-j'y arrive sans pouvoir l'évi-
ter, comme j'arrivai à l'aurore de cette
dernière matinée où j'allais quitter Lim-
meidge-1-louse.

Il était tout au plus sept heures et

demie quand je descendis ;-toutes deux,
pourtant m'avaient devancé à la table
du déjeuner. Pans cet air glacé, à ces
clatés voilées, dans ee morne silence
matinal qni enveloppait encore le châ-
teau, nous nous assîmes, nous trois, tâ-
chant de manger, tihant- de causer.
Mais ces efforts que ious faisions pour
garder certains ' dehors d'étiquette,
n'avaient Tien que de pénible et de vain.
Aussi me levai je bientôt pour y mettre
un terme.

Miss Halcombe, qui était la plus près
de moi, saisit la main que je tendais à
toutes deux ; M 1iss Fairlie, alors, se dé-
tournant tout à coup, quitta la salle à
pas pressés.

- Cela vaut mieux, dit miss Hal-
combe, quand la -porte se fut refermée,
-cela vaut mieux pour vous et pour
elle

Il s'écoula un moment avant que je
pusse parler;-n'étaiL-il pas dur de la
perdre ainsi, sans un mot, sans un re-
gard d'adieu ? Je me contraignis, pour-
tant ; ·j'essayai de prendre congé de
nuss Ilalcombe dans les termes les plus
convenables ; mais toutes ces formules
d'adieu, que je cherchais vainement,
aboutirent à une seule phrase.

-Ai-je mérité que vous m'écriviez ?..

Ce fut là tout ce que je pus dire.
-Vous avez m érité. noblement méri té

tout ce que je pourrai faire pour vous,
aussi longtemps que nous vivrons l'un
et l'autre. Quelle que soit la fin de
tout ceci, vous en serez certainemeit in-
formé.

-- Et si jlamais je pouvais encore vous
être utile, n'importe comment et n'im-
porte quand... lorsque tout souvenir de
ina présomption et de ma folie sera ef-
fucé..

Je ne pus rien ajouter. La voix me
manqua, et mes yeux se mouillerent en
dépit de moi même.

Elle me prit par les deux mains,-
elle les pressa par une forte et virile
étreinta,-ses, yeux noirs brillèrent, --

son teint brun s'anima de teintes enflam-
mées,-sa physionomie énérgique s'em-
bellissant des purs reflets de la généro
sité qui échauffait son âme.

-Oui, dit-elle, je me fierai à vous si
jamais cette heure sonne ; je me fierai
à vous comme à "n-on" ami et à "son
ami, comme à " mon " et à " son
frère...

Elle s'arrêta, elle m'attira vers elle,
l'intrépide et noble créature, et, comme
ma sœur eût pu le faire, toucha non
front de ses lèvres... M'appelant ensuite
par mon nom de baptême :

-Dieu vous protège, Walter, me dit-
elle : demeurez ici, et calmez-vous;
J'aime mieux pour tous deux ne pas res-
ter avec vous, C'est du balcon que je
vous verrai partir...

Elle quitta la salle. Je me détournai
vers la fenêtre, où je n'avais en face de
moi qu'un paysage d'automne triste et
désert - j'y restai pour maîtriser mes
sensations, avant de quitter, moi aussi,,
cette salle, et de "la" quitter à jamais.

Une minute s'était écoulée,- peut-être,
mais j'en doute. un peu plus d'une mi-
nute,-lorsque j'entendis la porte -e
rouvrir doucement, et le frissonnen.ent
d'une robe de femme, traînant sur le
tapis, se rapprocha de mon côté. 3Mon.
cœur battait violemment loisque je me,
retournai. De l'autre extrémité de.la
galerie, miss Fairlioevenait à moi.

Elle s'arrêta, hésitante, quand nos
yeux se rencon.trèrent lt lorsqu'elle vit
que nous étions seuls. Puisi avec ce
courage que les femmes perdent si sou-
-vent dans les petites occasions et si rare-
-ment dans les grandes elle continua de
marcher vers -moi, singulièrement pale
et tranquille, traînant après elle une de
ees mains sur la table le long de laquelle
elle avançait, et dans.l'autre main pen-.
dante'à son côté, tenant un objet queme
cachaient les plis le son vêtement

-Je suis alée ddns le salon, me dit
elle, pour chbereher ceci. Ce sera un sou-
vdnir de votre visite i et des amis que

vous y laissez Vous aviez trouvé,
quand je le fis, que mes progrès étaient
tiès-imarqués,--et j'ai pensé que vous
aineriez...

En détournant la tête, elle m'offrit, à
ces mots, une petite esquisse, toute de
sa main, représentant le pavillon d'été
où nous nous étions. vus pour la pre-
mière fois. Le papier qu'elle me tendit
tremblait dans sa main ;-il tremblait
dans la mienne, lorsque je l'eus reçu
d'elle.

Je craignais d'exprimer ce que je son-
tais ; -- o répondis seulement :.amais
ce souvenir rie nie quittera; il sera, toute
ma vie, mon trésor le plus cher. j'en
suis bien reconnaissant... et je vous sais
bien bon gré de ne pas m'avoir laissé
partir sans vous dire adieu.

Oh ! dit-elle naïvement, comment
cela se pouvait-il, après tant d'heureux
jours passés ensemble*

-Ces jours ne reviendront jamais.
miss Fairlie ;--ma rbuto et la vôtre sont
séparées pai des abîmes. Mais si une
occasion se présentait où mon dévoue-
ment de coeur et d'âne pût vous donner
un instant de bonheur, vous épargner
un instant de chagrin, voudrez vous ne
pas oublier le pauvre.professeur de des-
sin dont vous avez reçu les leçons ? Miss
Hialcombe a promis de se fier à moi ;-
v.)udrez-vous aussi me faire cette pro-
messe ?...

Dans ces beaux yeux bleus, au bon
regard, et derrière les larmes dont ils
commençaient à se gonfler, brilla, lé(è-
rement voilée, la mélancolie des adieux.

-7 Je le promets, dit-elle d*une voix
brisée. Oh ! ne me regardez pas ainsi
Je vous lepromet du fond du cour...

Me risquant un peu plus près d'elle,
je lui tendis la main.

-Bien des anis vous ont voué leur
affection, miss.Fairlie Votre bonheur
à venir est l'objet chéri deien des espé
rances. e puisje dire, au moment de
nous quitter, qu'il est aussi l l'objet-le
plus cher aux miennes ?. '.
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D'abondantes larmes coulaient le long
de ses joues. Elle appuya sur la table
une main tremblante, pour se soutenir,
tandis qu'elle me donnait l'autre. Je la
pris dans les miennes.- je l'y tins cap-
tive. Ma tête s'inclina sur cette main,
mes larmes la mouillèrent, mes lèvres
allèrent s'y poser, non par un élan
d'amour (oh . non ; à cet instant su-
prême ce n'était pas 'de l'amour !) mais
dans cette agonie du désespoir qui s'aban-
donne lui même.

-Pour l'amour de Dieu, laissez-moi!
dit-elle d'une voix affaiblie.

Ainsi s'échappa, dans ces quelques
mots suppliants. la révélation du secret
de son cœur. Ces mots, je n'avais pas
le droit de les entendre, je n'avais pas le
droit -d'y répondre ; au nom de sa fai-
blesse sacrée, ces mots m'interdisaient
de rester auprès d'elle. Tout était fini.
Je laissai aller sa main ; je n'ajoutai pas
une parole Les pleufs qui m'aveu-
glaient la dérobaient à mes yeux, et,
pour la voir une dernière fois. je dus les
sécher à la hâte Ce regard me la mon-
tra comme affaissée dans un fauteuil,
posant ses deux bras sur la table, et sur
eux abaissant sa belle tête avec un mou-
vement d'inexprimable fatigue. Ce re-
gard fut le dernier ; la porte s'était re-
fermée sur elle,-l'abîme de la sépara-
tion s'était ouvert entre nous,-l'image
de Laura Fairlie n!était déjà plus qu'un
souvenir du passé.

FIN D.U RÉCIT DE HIARTRIGHT.

Le récit est co itinué par Vincent Gil-
more, de Chancery Lane, avocat.

etrae ces ligne 1 larequète de mon
ami, M. Walker 'Hartright. 'Elles ont
pour objet de faire connaitre quelques
événements qui portèrent un certain

r ,',r *r'','

préjudice aux intérêts de miss Fairlie, et
qui eurent lieu après que M. Hartright
fut parti de.Limmeridge-House.

Il ne m'est pas imposé de dire si mon
opinion est ou non favorable à la dubli-
cité qu'on entend donner aux notables
événements domestiques dont le récit
que je vais faire relatera plusieurs cir
constances importantes M. Hartright
a pris toute la responsabilité de cette
décision ; et les circonstances qui restent
à exposer montreront qu'il a surabon-
damment acquis le droit de prendre, à
cet égard, le parti qui lui conviendra le
mieux. Son plan, qui consiste à présen-
ter l'histoire au public de la manière à
la fois plus vivante et laIplus vraie,cxige
qu'elle soit racontée, à chaque période
successive des événements, par les per-
sonnes qui, alois, y prenaient la part la
plus directe. Une conséquence néces
saire de cet arrangement, c'est que je
dois prendre, pour le présent, le rôle de
narrateur. J'étais dans le Cumberland
pendant le séjour qu'y vint faire sir
Percival Glyde, et je pris une part per-
sonnelle au résultat le plus essentiel de
sa courte résidence chez M. Fairlie. Il
m'incombe, par conséquent, d'ajouter
ces quelques anneaux à la chaîne des
événements, et je vais la reprendre, pour
cela, au point même où les mains de M.
Hartright ont laissé retomber cette
chaîne.

J'arrivai à Limmeridge-House, le ven-
dredi, 2 novembre.

J'avais formé le p.tojet de rester chez
M. Fairlie jusqu'à l'arrivée de sir Perci-
val Glyde. Si la démarche qu'il faisait,
ainsi aboutissait à la fixation d'une date
quelconque pour son union avec miss.
Fairlie,'je devais remporter à Londres,
avec moi, les instructions nécessaires
pour la rédaction du contrat de mariage.

Le vendredi même, je n'eus pas l'hon-
neur d'être reçu par M Fairlie. Il était
ou se fiþu' ait être, depuis des années,
dans un déplordble état'de santé; 'et né
sep' truvait pas assez bien» portant pour.

me donner audience. Ce fut, de toute.
la famille, miss Halcombe que je vis la
première. Elle m'accueillit à la porte du
château, et voulut bien me présenter à
M. Hartright, qui séjournait à Limme-
ridge depuis quelque temps déjà.

Je ne vis miss Fairlie que plus tard,
dans la journée, seulement à l'heure du
dîner. Elle ne paraissait pas très-bien
portante, et j'en fis la remarque avec
peine. C'est une jeune fille aimable et
douce, aussi charmante, aussi attentive
pour tous ceux dont elle est entourée
que le fut jadis son excellente mère,-
bien que, par son extérieur, elle rappelle
plutôt l'auteur de ces jours. Mistress
Fairlie avait des yeux et des cheveux
noirs ; sa fille aînée, miss Halcombe, me
la rappelle d'une manière frappante.
Miss Fairlie nous fit, le soir un peu de
musique, et ne joua pas, ce me semble,
aussi bien qu'à son ordinaire.. Nous
eûmes un " rubler " au whist ; véritabJle
profanation de ce noble jeu, du moins,
quant à l'attention que semblaient y
porter mon partner et mes adversaires.
M. Haitright. dès le moment où nous
fûmes présentés l'un à l'autre, m'avait
favorablement impressionné ; mais je
découvris bientôt qu'il n'était pas exempt
de quelques-uns des défauts de savoir-
vivre qui sont veux de son âge et de son
époque. Il y a trois choses qu'ignorent
absolument les jeunes. gens de la géné-
ration actuelle: ils ne savent ni rester à
boire api ès le dîner, ni jouer -au whist,
ni tourner un sompliment aux dames.
M. Ilartright ne faisait pas exception à
cette règle générale. Même alors, ce-
pendant, et rprès une connaissance bien
sommaire, il me frappa comme un jeune
homme d'attitude modeste et d'excellen-
tes façons.

Le vendredi se passa ainsi. Je ne dis
rien des objets plus sérieux qui préoc-
cupèrent, ce jour-là mon attention ;-
la lettre anonyme à miss Fairlie; les
mesures que je jugeai convenable de
prendre dès qu'on m'en parla; la ferme

conviction où j'étais que sir Percival
Glyde nous fournirait, relativement à
ces circonstances obscures, toutes les ex-
plications que nous pouvions attendre.
Je ne parle pas de tout ceci, puisque, si
je le comprends bien, il en a été fait
mention dans le récit qui précède.

Le samedi, M. Hartrigbt était parti
avant que je ne descendisse pour déjeu-
ner. Miss Fairlie resta chez elle toute
lajournéc, et miss Haleombe me parut.
d'assez triste humeur. Le ehâàteau n'é-
tait plus ce que je l'avais vu, du temps
de M.. et mistress PHilip Fairlie. Durant
l'après-midi, je fis seul une promenade
dans les environs:et visitai quelques-uns
des endroits que j'avais appris à connaî-
tre, il y a plus de trente ans, en venant
à Limmeridge pour y régler les affaires
de la famille. Ces endroits, eux aussi,
avaient bien changé.

Vers deux heures, M. Fairlie'm'en-
voya dire qu'il se trouvait assez bien
pour me recevoir. " Lui " du moins,
n'avait rien perdu, depuis notre pro
nière connaissance. Son entretien rou
lait toujours sur les n êmes sujets,- à
savoir lui-même et ses maux innombra-
bles, ses médailles merveilleuses et ses
incomparables -1 eaux-fortes " de Rem
brandt Dès que je voulus aborder l'af
faire qui m'amenait chez lui, mon hom-
me ferma l'ooil, prétendant que je le

bouleversais." Je persistai à le " bou
leverser" en revenant obstinément. à
plusieurs reprises, sur le même sujet.
Tout ce que je pus tirer au clair fut

qu'il regardait le mariage de sa nièce
comme une affaireý réglée, sanctionnée
par le père de la jeune fille. sanctionnée
par lui-même, union d'ailleurs très-dési
rable, et des tracas de laquelle il lui
tardait fort, personnellement, d'être en-
fin débarrassé. Quant au 'clauses du
contrat, si-je voulais bien censulter sa
nièce, et, profitant ensuite de ce queje
connaissais à fond leurs affaires de, fa
mille, si je voulais tout préparer, et bor-
ner sa participation de tuteur, dans cette
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affaire, au simple "' oui" qu'il faudrait
prononcer à certains moments., 011
alors, il remplirait mes vues, et les vues
de toute autre personne, avec un plaisir
infini. D'ici là, je voyais ce qu'il était,
un pauvre invalide, confiné dans sa
chambre., Me semblait-il en état de
supporter beaucoup de tourments ? N on,
sans doute. Et, alors, pourquoi le tour-
mentait-on ?"

J'aurais pu m'étonner un peu de ce
que M. Fairlie, dans son rôle de tuteur,
réduisait ainsi sa part d'influence. si je
n'avais assez connu les affaires de la fa-
mille pour savoir qu'étant célibataire, il
n'avait, sur le:domaine de Limmeridge,
que des droits de simple usufruit In-
formé, du reste, comme je l'étais, je ne
fus ni surpris ni déçu par le résultat de
notre entrevue. M. Fairlie avait, tout
simplement, vérifié mes prévisions,-et
c'est tout ce que j'en pouvais dire.

Le dimanche fut un jour ennuyeux,
au dehors:comme au dedans Une lettre,
m'arriva du " solicitor " de sir Percival
Glyde, m'accusant réception de la lettre
anonyme-dont je lui avais envoyé copie,
et de l'exposé de faits qui 'accompagnait
cette lettre. Miss Fairlie vint nous re-
joindre dans l'après-midi, fort abattue
et, en somme, fort différente d'elle même.
Je causai quelques instants avec. elle, et
risquai une délicate allusion 'à sir Per-
cival. Elle écouta sans mot dire. Sur
tout autre sujet, elle semblait disposée à
suivre la conversàtion ; sur celui-là, elle
la laissait invariablement tomber. ye
commençai à me7demander si, par ha-
sard, elle n'en était pas à se repentir de
son engagement,-comme tant d'autres
jeunes dames le font souvent, et souvent
aussi trop tard.

* Le lundi, sir Percival Glyde arriva.
.Te vis en lui un homme des plus sé-

duisants, comme extérieur du moins, et
comme manières. Il avait l'air un peu
plus âgé que je ne m'y attpndais, ayant
les cheveux assez rares sur le haut de la
tête, lestraits marqués, la figure fati-.

guée. M ais ses allures étaient aussi ac-
tives et son humeur aussi alerte que
celle d'un jeune homme La manière
dont il répondit à l'acueil de miss Hal-
combe fut délieieusement -imple et cor-
diale ; et lorsque je lui fus présenté, il
se montra si bienveillant, il me mit si
bien à mon aise, que nous nous trouvâ-
mes ensemble sur le pied d'une vieille
amitié. Miss Fairlie n'était point avec
nous quand il arriva, mais elle entra
dans l'appartement, environ dix minutes

-plus tard. Sir Percival se leva, et lui
offrit ses hommages avec une grâce par-
faite. L'inquiétude évidente que lui
causait le changement fâcheux survenu
dans l'aspect général de cette jeune per-
sonne, fut exprimée avec un mélange
de tendresse et de respect, une délica-
tesse de ton, de voix, de gestes, qui fai-
saient autant d'honneur à son tact na-
turel qu'à sa bonne éducation. Je fus
un peu étonné, dans de telles circons-
tabees, de constàter que miss Fairlie
continuait à être gênée et mal à son aise
devant lui, et de lui voir saisir le pre-
mier prétexte venu pour quitter de nou-
veau le salon. Sir PerýcivaI ne prit garde
ni à la contrainte de son accueil, ni à
cette brusque retraite qui nous l'enle-
vait. Présente, il ne l'avait pas fatiguée
de ses attentions; absente, il n'enbar-
rassa miss Balcombe par aucune allu-
sion gênante au départ de sa sour. Son
habitude du monde, son tact parfait ne
se trouvèrent jamais en défaut, soit dans
cette occasion, soit dans aucune. autre,
pendant tout le séjour q ue nous fîmes
ensemble à Limmeridge-JHouse.

Aussitôt que miss- .Fairlie eut quitté
l'appartement, il alla au devant d'une
question embarrassante pour nous, en
nous parlant le premier de la lettre ano-
nynie: "Parti du Hampshire, il s'était
arrêté à Londres; ilavait vu son avocat;
il avait la les documents envoyés par
moi, et il arrivait, dans le Cumberland,
pénétré du désir de donner toute satis-
faction à nos inquiétudes en s'expliquant

aussi nettement, aussi clairement que la rait, ùtons les dégrés do l'échelle sociale,
parole humaine lui. permettàit de le. un sentiment vrai d'honnête indépen-
itire." D'après -cette déclaration for- dance ; aussi avait-il résolu de recon-

melle, je lui présentai la lettre originale naître le long attachement de mistress
que j'avais conservée pour, la soumettre Chaterick aux intérêts de sa famille, en
à son inspection. Il me remercia, et re- défrayant le féjour de sa fille dans un
fusa d'y jeter les yeux, disant qu'il avait "asile " particulier, digne de toute con-
vu la copie.. et qu'il était tout disposé à fiance. An grand regret de la mère, au
laisser la minute dans rios mains: grand regret de sir Percival lui-même,

Le détail des faits qu'il aborda ensuite, l'infortunée créature avait découvert la
immédiatement, répondit à mon attente partivipation de ce dernier à cette espèce
par son caractère simple et tout à fait d'emprisonnement exigé par les cir-
explicite. - constances et,. dès-lors, elle avait conçu

"iXistress Catherick, nous apprit-il, à son égard une méfiance, une haine des
lui avait fait contracter, à une époque plus violentes. Cette haine, cette mé-
antérieure, certaines obligations, résul- fiance,- qui, à plusieurs reprises, s'é-
tant de services qu'elle avait rendus, taient manifestées dans la maison d'alié-
tant à lui-même qu'à quelques membres nés, faisaient clairement comprendre
de sa famille Elle avait en le double l'origine de la lettre anonyme, écrite
malheur, depuis lors, d'être abandonnée depuis son évasion. Si le souvenir que
par l'homme qu'elle avait épousé, puis miss H{alcombe et M. Gilmore avaient
de rester avec une enfant'dont les facul- dû garder dc ce document ne leur sem-
tés mentales se montrèrent foît incom- blait point d'accord avec cette interpré-
plètes dès son jeune âge. Bien que le tation, ou s'ils désiraient quelques détails
mariage de mistress Catberick l'eût de pluq sur "l'asile" en question .(il en
transportée dans une partie du Flami donnait l'adresse, en même, temps que
shire fort éloignée de celle où était situé celles des deux médecins sur les certifi-
le domaine de sir Percival, il avait eu cats desquels la jeune malade y avait
soin de ne pas la perdre de vue ; son été admise)çil était prêt à répondre à
amitié pour cette pauvre femme et sa toute question, à dissiper toute incerti-
reconnaissance pour ses services passés, tude. Il croyait avoir rempli ses de-
se trouvant très-fortifiées par l'admira- voirs envers la malheureuse jeune femme,
tion-que lui inspiraient la patience et le en recommandant à son avoué de n'é-
courage avec lesquels elle supportait les pargner aucune dépense pour la retrou-
coups du , sort. Avec le temps, les ver et la remettre ensuite entre les
symptômes d'infirmité mentale qui s'é- mains des hommes de l'art.; ainsi vou-
taient manifestés chez sa malheureuse lait-il remplir ses devoir envers miss
fille, prirent un tel caractère de gravité, Fairlie et sa famille, avec la m me droi-
-qu'il devint indispensable de la soumet- ture et la miême sincérité.
tre à un traitement assidu. Mistress Ce fut moi qui, le premier, répondis à
Catherick elle-même 'econnut cette né- cette allocution. Je voyais claiï dans
cessité; mais elle avait, en même temps ce qùe j avais à faire. Le gr-and mérite -
un. préjugé commun à toutes les person- ' de l'étudedu droit, c'est qi elle peimet
ries d'une certaine condition, et qui de constater n'iniporte quelles aflrma-
l'empêchait de permettre quesa ille fut tions humaines,a présentées sous n'im-
admise, par le bénéfice de la charité pu- porte quelles formes et dans n'importe
blique, dans un hôpital ordinaire. ^Sir quelles circonstances. Si je m'étais senti
Percival prit en considération ce pré- le besoin, comme : avocat, de tier, des
jugé, par suite du respect que lui inspi- explications même de sir Percival Glyde
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la matière d'un bon procès àÛ lui inten-
tei, je l'aurais pu sans nulle doute.
Mais-tel n'était pas mon devoir du mo-
ment; j'exerçais comme arbitre, et non
comme partie. J'avais donc à peser
l'explication que nous venions d'enten-
dre ; je devais tenir tout le compte
voulu de l'excellente réputation de gen-
tleman qui nous la présentait; je devais
ensuite décider, en mon -âme et cons-
cience, si, d'après l'exposé même de sir
Percival, les probabilités étaient claires
en sa faveur, ou claires contre lui. Ma
conviction privée fut qu'il les avait évi-
demment pour lui; et je déclarai, en
conséquence, que son explication était,
à mon sens, incontestablement satisfii-
saute.

Miss Halcombe, qui me suivait du
regard avec beaucoup d'attention, pro.
nonça, de son côté, quelques paroles
analogues,- cependant, avec une cer-
taine hésitation que les circonstances ne
me semblaient pas justifier. Je ne sau-
rais dire, d'une manière positive, si l'ho-
norable sir Percival remarqua ou non
ceci. Mon opinion, cependant, est qu'il
y prit garde, attendu qu'il revint avec
instance.sur ce qu'il avait dit, bien qu'il
pût, sans manquer à aucune convenance
regarder ce sujet comme épuisé.

-Si mon simple exposé des faits ne
s'était adressé qu'à M. Gilmore, dit il, je
regarderais comme superflu d'insister
sur un récit en lui même assez triste.
Je crois, en effet, pouvoir m'attendre à
ce que M. Gilmore, comme gentleman,
ne révoque point ma parole en doute ;
dès qu'il na rendu cette justice, toute
discussion sur le áujet qui nous occupe
se trouve naturellement close. Alais,
vis--vis d'une damema -position n'est
pas la même Je lui dois à elle, ce que
je n'icCordermais ô.aucun homme sur la
tere ; une pruve qui vérifie. mon
assertion. Vous ne pouvez> me deman-.
der cette preuve, miss lalbomie; il est,
dès lors de mon devoir envers vous,
plus encore envers miss Fairlie de vous

l'offrir spontanément. Oserais-je vous
prier de vouloir bien écrire immédiate-
ment à la mère de cette malheureuse,-
à mistre&s Catherick,-pour lui denian-
der son témoignag e à, l'appui des expli-
cations que j'ai eu l'honneur de vous
soumettre ?..

Je vis miss Halcombe changer de cou
leur, et sa physionomie trahir un cer-
tain malaise. Si poliment qu'elle fût
exprimée, la suggestion de sir Percival
lui paraissait sans doute, comme à moi,
une très-délicate allusion à l'hésitation
qu'elle avait laissé entrevoir un instant
auparavant.

-J'espère bien, sir Percival, dit-elle
avec vivacité, que vous ne me faites pas
le tort de me supposer la moindre mé-
fiance à votre égard ?

-Certainement non, miss Halcombe.
Vous ne devez voir, dans mua proposi-
tion, qu'un simple acte de déférence
pour " vous " M'excuserez-vous si je
m'entête encore. à vous le faire accep-
ter ?...

Tout en parlant, il allait vers le bu-
reau ; il en' approcha -un fauteuil et
ouvrit la boîte à p apier.

-Laissez-moi vous supplier d'écrire
ce billet, dit-il, à titre de service pour
itmoi ". Il ne vous prendra pas plus.
de qnelques minutes. Vous n'avez qu'à
poser deux questions à mistress Cathe-
rick. D'abord, si su fille a été placée â,
"l'asile". elle le sachant et l'approuvant.
En second lieu, si ma participation,
dans cette affaire, a été ce qu'il fallait
pour me mériter l'expression de sa re-
con'naissance ? Aux yeux de. :M. Gil-
more, ce sujet désagréable est éclairci
il l'est également aux vôtres, à. ce qu'il
paraît, - veuillez donc aussi l'éclaircir,
aux miens en écrivant cette petite let-

-Vous nie contraignez, sir Percival,
à vous accorder une demand'é quie j'eusse-
été bien plumôt disposée àâ écarter... -
A ces mots, miss lIalcombe se leva de
sa place, et alla s'asseoir au bureau.

Sir Percival la remercia, lui tendit une
plume, et revint vers la cheminée. La
petite levrette italienne do miss Fairlie
était couchée sur le tapis. Il étendit la
main vers elle, et l'appelant d'un ton de
bonne humeur :

-Allons, Nina, disait-il, est-ce que
nous nous connaissons plus mainte-
nant '..

Le petit animal. craintif et farouche
comme le sont d'ordinaire ces chiens de
salon, le regarda d'un air mécontent, se
déroba sous su main caressante, et,
gémissant. frissonnant s'alla tapir sous
un canapé. Il n'était guére probable
qu'un homme de son espèce fut décon-
certé par une bagatelle comme le mnau-
vais accueil d'un roquet hargneux Je
remarquai pourtant qu'il s'en alla très-
brusquement du côté de la fenêtre.
Peut-être a-t-il ses moments d'irrita-
tion ? S'il en est ainsi, je puis le com-
prendre J'ai mes moments d'irritation
moi, aussi.

Miss Halcombe ne mit pas longtemps
. écrire le billet. Elle sô leva quand il
fut fini, et tendit à sir Percival la feuille
encore ouverte. Il la prit en s'enclinant,
la plia aussitôt, sans jEter les yeux sur
ce qu'elle pouvait contenir, cacheta la
lettre, écrivit l'adresse, et la lui remit en
silenue. Je n'ai jamais vu,' de ma vie,
plus de grâce et de bonnes façons, qu'il.
ne venait d'en déployer sous mes yeux.

-Vous insistez, sir Porcival, dit miss
Halcombe, pour que cette lettre soit
mise à la poste ?

-Je vous le demande én grâce, ré-
pondit-il. Et, maintenant que ce point
est 'réglé, permettez-m 'i une ou deux
questions encore sur l'infortunée ô. la-
quelle se rapporte ce billet. J'ai lu la
Communication que M. Gilmore a bien
voulu adresser à mon avoué, où il est
rendu compte des circonstances qui ont
permis.de constater l'identité de la per-
sonne à laquelle la lettre anonyme de-
vrit être attribuée. Il y a dependant
certains points sur lesquels cet exposé

de faits garde le silence. Anne Cathe-
rick a-t elle vu miss Fairlie ?

-Certainement non, répcndit miss
Halcombe.

-Vous a-t-elle vue ?
Pas davradtage.

-Elle n'a donc vu personne du cht
teau, si ce n'est un certain M. Hartright,
qui l'a rencontrée, par hasard, dans le'
cimetière du village ?

-Personne, si ce n'est lui.
- 3 Hartright était.je crois, employé

.à Limmit-eridlge, comme professeur de
dessin ?... Est il membre d'une de nos
sociétés d'aquarellistes ?

-Je le crois, répondit. miss aTl-
combe.

Il s'arrêta un instant, comme s'il mé-
ditait cette dernière réponse, et reprit
ensuite :

--Avez-vous découvert où résidait
Anne Catherick pendant son. séjour
dans ces environs ?

-- Oui; elle habitait nue ferme des
marais, qu'on appelle Todd's Coaner.

-Nous sommes tous obligés, dans
l'intérêt même de cette pauvre créature,
. -taIcher de la découvrir, etntinua sir
Percival. Il peut lui être échappé, à
Todd's.Corner, quelque révélation ind-
recte qui nous mettrait sur ses traces.
J'irai donc, à tout hasard, y faire en-
quête. D'ici là, comme je ne saurais
prendre sur moi de débattre avec miss
Fairlie un si pénible sujet, puis-je espé
rer, miss iTalcombe, que vous voudrez.
bien lui donner les explications requi-
ses, eu, les ,ajournant, Cela va sans le
dire, jusqu'à ce 'que vous -ayez reçu la
réponse à ce billet ?...

-NMiss Halcombe promnit de faire droit
à sa demande. Il la remercia, sourit
agréablemént, et nous quitta pour aller
s'installer dans son appartement. Au
moment où il ouvrait la porte la capri-
cieuse petite levrette, passant hors du
sopha la pointe effilée de son museau,
lui jeta un ou deux aboiements hostiles.

Tous n'avons pas perdu nôtre ma-

------ 77
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tue, ois Ilncombe, m'écriai je, dès
que nous f.mes seuls' T oici déjà finies
les inquiétudes de ce jour redoutable.

Oui, sans doute, repondit-elle. Je
suis charinée que vos scrupules soient
tous dissipés.

-- :Mes scrupules !...Àvec le billet que
vous avez en- main, vos " scrupules
aussi, bien certainement, doivent être
pacifies.

--Oh ! oui comment ..ouraît il en
être autrement Je savais bien que la
chose ne se vérifierait pas, continua.t-

'elle, se parlant à elle-même plutôt qu'à
moi ; mais je souhait esque que
Walter aI titetr us preqeueg ût assez prolongé
son séjour ici pour assister à l'explica-
tion et entendre la proposition qui
été faite relativeent o à cette lettre...

Je fus un peu éton(,-peit être aussi

un peu piqué,-lorsque j'entendis ces
derniers mots.

-Les circonstances, il est vrai, re-
partis-je, ont renarquabliement impliqué
M. Hartright dans cette affaire de lettre;
et me voici prêt à reconnaître qu'il s'est
conduit, tout bien considéré, avec beau-
coup de délicatesse et de discrétion.
Mais je ne vois pas, je l'avoue, en quoi
sa présence aurait pu modifier utilement
leffet que la déclaration de sir Parcival
devait produire ou sur vous ou sur moi.

-- Ce n'était qu'une chimère, dit elle,
toujours distraite. Il n'y a >as à discu-
ter là-dessus, monsieur C-Qilmore Votre
expérience doit être,-elle est, en effet,

.- le meilleur guide que je puisse son-
haiter...

Je ne trouvai pas tout à fait de mon
goût cette manière, bien marquée, deufalire peser toute la responsabilité sur

mes épaules. De la part de M. Fairlie,
cela ne m'eût point étonné. Mais, avec
sa résolution, sa netteté d'esprit, miss
Ilalcombe éait la dernière personne,
que je me fusse attendu à tiouver recu-
luit devant l'expression d'une' opinion
conçue par elle.

-8i quelques doutes vous tourmen-
tent encore, lui dis-je, pourquoi ne pas
m'en faire pai-t immédiatement ? i lites-
le moi tout net avez-vous quelque rai-
son pour vous méfier de sir Percival
Glyde ?

-Aucune.
-Voyezvous, dans ses e\plications,

quelque·chose d'improbable ou de con-
tradictoire?

- Comment pourrais-je le dire, après
les preuves qu'il m'a offertes à l'appui
de sa véracité ? Quel témoignage vau-
drait en sa faveur, monsieur Gilmore,

celui qu'il invoque, celui de. la mère de
cette femme?

-- Il n'en est pas de meilleur. Si la
réponse à vds questions est de nature à
vous satisfaire, on ne voit pas, moi du
moins, ce qu'un ami de sir Percival
pourrait lui demander de plus.

-Eh bien ! nous enverrons la lettro,
dit-elle, se levant pour quitter le salon ;
et nous njournerons, à l'arrivée de la ré-
ponse, toute mention du même sujet.
N'attachez aucune importance à mes
hésitations . Le seul motif que j'en
puisse donner, c'est que Latura, dans ces
derniers temps m'a causé beaucoup
d'inquiétude ; or, vous savez, monsieur
Gilmore, que 'nquiétude vient à bout
des gens les plus forts...

(à suivre.)

DEVINETTES

Où donc est.
soupe sent si bon ? Je voudrais.bien savoir où est passée ma

servante ? Cherchez le voleur après lequel ce gen-
darme court.
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cette bonne femme dont la
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L. C. DeTonnancourt.

1383/ RUE ST. LAURENT
MONTREAL

Toujours en moaain un grand assortiment de Draps,
Casimirs Trweeds de première qualité et de

Parons les plus nouveaux.

R. WILSON SMITH

Courtier en Valeurs -
- de Placement

ACHETE ET VEND: Débentures
Municipales, Bons du Gouverne-
ment et Actions de Chemin de Fer,
Valeurs de première classe conve-
nables pour placements en fidéi-
commis. TOUJOURS EN MAINS.
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En Livraison, $1.25.
Relie, $2.00.
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LA COMPAGNIE DE

Photogravure
C ommerciale

A. S. BRODEUR,
1560 Rue Notre Dame Montreal

Dessinateur,
. Directeur-Gerant.

. . . . . . Gravures et Dessins pour Livres, Journaux ; pour l'Industrie et le Commerce, pour Factures;
Cartes d'Affaires, Prospectus, Programmes, Affiches, Menus, etc., etc.

Tout amateur devrait fumer les Cigares et

Cigarettes.

Aberdeen 10 cts.
Littie Bdcek 5 ets.

Les meilleures marques du Canada

EN V.NT. ,RTOIIT

Manufacturées par la

Blackstone Cigar Factory,
1200, 1202, I204 Rue St. Laurent

MONTREAL.

Champagne Couvert' THEO. A. GROTHE,
E

.=
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En Vente

co-

Partout, Essayez-le

4orIoger -
a0Jajo ter

EN GRO8 ET EN DETAIL,

951 rue St. Laurent,
MONTREAL

83, nue Wotfe, 83
MONTRREAL.

SEULS AGENTS Au CANADA:

LAPORTE, MARTIN & CIE.
Epiciers en Gros, - MONTREAL.


